
MÉLA.NGE RELICIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉIRAIRES.

'-Tout ceci est gros de rnenaces, interrompit Jos6phine; mais qu'y puis-
3e 1 en quoi suis-je intéressée dans un pareil fait?

-Votre \ajesté pourrait, reprit la chiromancienne d'un ton grave, faire
reclierclier le personnage dont ces tarots fidéles annoncent, la venue et le sé-
jour ; peut-être serait:il possible de le siódl'ire, de le gagner. Je ne vois
rien de net, r:ea de bien précis sur les moyens à employer pour se rendre
favorabl cet agent mystérieux, nais ce que je puis aliirmner, ce que j'ose
garantir avec certitilo, c'est qu'il est à Paris, que sa mission est grave, dé-
cisive peut-être, et qu'il s'otcuie de la remplir et d'en justifier l'importance
avec out int de persévérance que d'habileté.

-J'aviserai ! "dit gravement J.isépline, qui depuis quelques semaines
s'efforçait de se mettre à la hauteur du rôle supreme où l'étoile prédestinée
de Bonaparte venait d'élever la veuve du général Beauhiarnais.

J'aviscrai est un mot superbe, inventé pour déguiser la nullité les inca-
paciits supérieures.; par exception, le j'aviserai de Joséphine signifiait la
firme volonté d'agir. Pendant tout le jour, hm pauvre et désolée impératrice
avisa : elle se :it d'abord qu'il lui fallait un confidenti; un homme sûr et ca-
pahle, qui'ne s'ef'rayât pas des difficultés, et elle pensa natuirellement au
ministre de la police, Fouché. Puis, gràce à ce tact intime que possèdent
à un si éminent degré les femmes, elle comprit tout le danger qu'il y aurait
à.fairo une telle confidence à un homme sur qui elle ne pouvait pas comp-
ter, et elle chercha un autre dépositaire de son secret.

Le soir éant venu, et Joséphine, indécine, se disait toujours qu'il impor-
tait d'aviser, lorsqu'on lui annonça la visite de Cambacerés, nommé depuis
quinze jours seulement prince archi-chancelier de l'empire.

I Voilà précisément Phomne qu'il me faut, pensa-t-elle ; car il n'a plus
rien à désirer, sinon la stabilité de l'édifice qu'il a contribué à élever."

Cambacérès fut introduit.
I Monsieur l'archi-chancelier, lii d:t Joséphine, votre visite arrive on ne

peut plus à propos; j'allais donner dus ordres pour vous fire prier de vous
rendre ici ; j'ai à vous entretenir d'une naire d'Etnt.

-D'une affaire d'Etat? 'écria Canbacérès, manifuntant à la fois par
l'expression de son visage et l'inflexion do sa voix l'incrédulité et la surprica.

Puis, se remettant promptement, il ajouta:
I Pardon, Madame ; mais nous allons si vite depuis quelque temps, que

parfois je ne sais plus en vàrité où j'en suis, Je tâcherai, que votre majes-
té n'en doute pas, de me rendr digne de la nouvelle marque de confiance
dont elle d:tignc en ce moment m'honorer.

-Voici de quoi il s'git, reprit avec une gravité presque comique l'impé-
ratrice: j'ai la certitudl, la preuve mêmie, que la Eussie entreti-nt à Paris
un agent chargé d'étudier l'esprit public. Le nom de cet agent, ses titras,
sa demeure,.j?îgnore tout ce!a ; il iaut le découvrir, et agir de telle carte que
les rapports qu'il doit faire au c::ar nois soient complte:nnt faverabi.e.
Vous comîreez, mons:eur Parchi-chanczlier, toute limportance du service
que nous pouvo-ts rend:- en cette occasion à la France, car la Ilussic reste
iésornais ta seule puisser.ce contineata le vr:iment redoutable. L'Emlpe-
peur, qui plus tard en sera instruit, vous témoignera assurément sa satisfac-
tion à ce sujet, car j'entends vous laisser tout le mérite de l'entreprise, toute
la gloi:e du succés.

-Il y aurait un moyen bien simple de découvrir ce per:cnnrae, dit
Cambacêrés après quelques secondcs de réflexion, ce serait d'en parier à
Fouché.

--Gardcz-vou-en bicn, interrompit Josépline ; cet homme, moitié fouine,
moitié renard, ne mî'inspire aucune confiance ; il travaillerait pour lui seul.
Et puis, pour mettre s : rtsponsabilité à couvert, il en parierait à l'emnpereu..
qui se fâcherait. Il ne faut pas que Napoléon sache un mot de tout cela,
avant que nous nvons atteint le but. . . Enfin j'ai la crtittude que le bien
ne peut pas se produire par cetto voie : cette afiiie doit rester entre nous
sotls.Me promettez-vous votre concours eflicace,monsieur 'arci-chancelier?

-Trop heureux d'étre agréal!e à votre Majesté en même temps que je
puis servir l'Etat, réponudit Ca:nbacérés en s'inclinant ; vous pouvez, ïMa-
dame, compter sur mon dàvoueient absolu; das demain, dds ce soir, je
x'o'ccuperai activement de cette aflaire."

Detx heures après cette conversation, I prince archi-chancelier rentta
dans son hôtel, et assis, la figure inquiéte, devant son bureau, gronmelait
entre ses dents, on se frappant le front :

< Comment veut-elle que je découvre cc personnage ?"
1 r.

Deux jours s'étaient écoulés ; l'anti-cliancelier était d'une humeur dé-
testable ; il avait mis en campagnc, pour découvrir l'agent secret, quelques
ser vitetirs intelligents qui avaient rei vain prodigué l'argent, multiplié les dé-
marches sans rien découvrir ; il avait fait prendre adroitement des infornia-
fions sur tous les Russes de distinction qui se trouvaient à Paris; on n'avait
pu recteillir aucun indice, rien apprendre qui fût propre à faire déduire
quelque induction.

-C'est à en devenir fou! disait-il en se promenant à grands pas dans son
cibinct. Mais nussi qucile flimtaisie de s'adresser à moi pour une allfiire de
police, quand elle a sous la nain Réal, Fouclié, Cochon-Leparnt . ...
Il s'agit du bien de PlEtat : voilà titi grand mot qui couvre souvent bien des
sotises.. . ..

Le prince continuait d'exhaler son imipatience sur ce ton, quand un des
huissiers de la chancellerie viit demander si sonExcellence pouvat recevoir
M. Léopold Clion.

-- Qu'il aille au diable h s'écria Caimbecérés.
Puis, sa ravisant presqueaussitôt
-- Faites-le entrer, dit-il ; j'ai précisément besoin delui.
Léopold Clion appartenait . une famille d'honnêtes gens qui avaient au-

trefois rendu d'importants servicea à Cambacérès. C'était un garçon d'es-
prit, qui eût pu faire un chemin rapide, si l'amour des plaisirs eût été, chez
lui Inoins vif, et qu'il eût un peu plus pensé à l'avenir. Plis d'une fois le
prince archi-chancelier l'avait mis dans des positions avantageuses, et où
il ne lui fallait que vouloir pour être, selon le terme parisien, en passe d'ar-
river à lott ; jamais il n'avait su se tenir en place, de telle sorte que, pour
in quatriène ou cinquième fois, il se trouvais sans emploi et sans ressources.
Cambacérès ne l'avait cependant pas entièrement abandonné; il l'aiiait.à
cause de son esprit, de sa joyeuse humeur, de-son insouciance méine ; il le
recevait fréquemment, et quelquefois 'aidait même de sa bourse, tout en le
grondant bien fort pour son désordre et sa prodigalité.

Cambacérès venait de concevoir l'idée de mettre Léopold à:la recherche
de l'agent secret, dont la présence à Paris et la mission l'occupaient si fort.

-Voyons, monsieur le drôle, dit-il en l'apperçeva nt, est-ce encore: quel-
que triste aventure, ou une honteuse pénurie ordinaire qui vous amène en
solliciteur à mon hôtel ?

Et comme Léopold s'apprétait à l'interrompre: Ecoutez-moi attentive-
ment, poursuivit-il, il s'agit de me prouver aujourd'hui si vous n'étes réelle-
ment pas tout à fait indigne de nia confiance. 'Je puis vous charger d'une
mission délicate, qui exige de l'adresse, de la persévérance, de l'esprit, et
surtout une inviolable discrétion.

-Monseigneur peut compter sur mon dévouement, sur mon zèle. Je
m'estimerais mille fois heureux si je pouvais. . . . . .

-Tchez d'abord, interrompit Parchi-chancelier, de« m'écouter, et en-
suite de ne pas agir a l'étourdie : il se trouve Ci ce moment à Paris un Russe
de distinction qui se cache, et qui a un grand intérét à ie pas être dépisté.
Vous croyez-vous capable de le découvrir, de le trouver sans recourir à l'aide
de qui que ce soit?

-Je me sens capable de tout entreprendre pour y parvenir, répondit Lé-
opold, et cela ne me parait pas entièrement impossible, pourvu que moonsei-
geigneur nuisse me donner quelques renseignements,. me mettre snr la trace
par quelque indice.

-Et précisément c'est ce qui m'est impossible ! Ce Russe doit parler
parfaitement le français ; ce doit être un homme d'esprit et de sen-, émi-
nemment doué du talent d'observation ; dans le monde parisien; il doit faire
assez bonne figure pour être admis partout, tout voir, tout apprécier, tout
recueillir. Voilà, monsieur, ce que je puis seulement vous indiquer et vous
dire. . . . . Il y a bien encore quelque chose qui pourrait le faire reconnaî-
tre, c'est qu'il tient nécessairement un journal où s'enregistrent quotidienne-
ment ses impressions ; puis il doit adresser C Russie de fréquents inessa-
ges......espare que vous me comprenez, et qu'il n'est pas nécessaire
que j'insiste sur tou:s les déplor:ables résultats que pourrait> avoir une indis-
crétion, une inconsàquence. Maintenant allez, et puissiez-vous justifier,
en cette occurrence délicate, la. contiance que je ne crains pas de placer en
vous.

-MN1onseigneur, dit Léopold en se levant de son siége, et avec le salut
respectueux d':n homme qui s'apprête ù prendre congé, votre altesse me
permettrn-t-elle de lui ob'server . . . . -

-A h ! oui, je dévine, interrompit en souriant larchi- chancelier, lFan-
tienne ordiraire.

-Les recherches actives auxquelles votre confiance m'olige à me livrer
sans retard, nécessitent an train de vie, des relations que la médiocrité -de
ma position ne oie permettrait pas de soutenir.

-Cela est vrai, et ne cro-ez pas que ce qui niotive votre remarque soit
un oubli ; je voulais éprouver si vous aviez bien compris toute la portée de
votre rôle.

Larclii-chancelier, en disant ces mots, prit sur son bureau une petite cas-
sette qu'il ouvrit ci presrant un bouton presque imperceptible ; il en tira
trois roileatx de pièces d'or qu'il donna à Léopold Clion.

-P'csp ére que cela vous snufira; lui dit-il, mais là ne se bornera pas la
récompense que l'on vous destine, cn cas de réussite. Tâchez donc de
profiter de cette occasion heureuse pour sortir de la mnuvaise position où
vous vous êtes lnissé choir par votre faute. A dieu ; puisse le succès accon-
pagner vos efforts et justifier mes bontés.

Léopold Clion avait' enpoché les rouleaux avec une dextérité merveil-
leuse . la joie dans l'âme, le front radieux, il s'était élancé hors de l'hôtel
de la chancellerie. Une fois dans la rue, il se prit à réfléchir. 'De long-
teips il ne s'était trouvé à tn tète d'une somme aussi rondelette, et sa pre-
miière pensée fut de se rendre au Palais-Royal, et d'aller faire un diner co-
quet à la fois et confortable. chez l'un des restaurateutrs à la mode alors, Le-
gacque liliiotte, Méant ou Véry.-Je possède la confiance dut prince archi-
chancelier dz l'empire, dit-il à part soi ; c'est beau, c'est très-beau, même;
mais ce n'est pas une raison pour que.je nj e laisse mourî'ir de falinm ; au con-
(raire, et ju serai bien plus capable de découvrir le mystérieux Moscovite à
la pizte duquel me voilà lancé, lorsque j'aurai dîné moi-même commtne un
prince. Les grandes pensées viennent de Festomac, assure l'illustre Griý
ttod de .la Reynière, et j'ai essentiellement besoin- de réfléchir. Rien;
d'ailleurs, ne stimule et ne titille lPimagiinationi'conmte un nioka-,gnéreu,
luné à-la sortie d'tit dîner. ù trois services.


